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			L'homéopathie en bref


			Si tout le monde a entendu parler de l’homéopathie, il n’est pas toujours évident de bien la situer au sein des médecines dites douces et d’en cerner les grands principes.

			Lorsque l’on parle de l’homéopathie dans les médias, c’est soit pour en dire le plus grand bien, soit pour déclarer que c’est inefficace et que cela repose sur un effet placebo (si ça marche, c’est parce que « c’est psychologique »).

			L’homéopathie est donc une discipline qui fait débat et qui déchaîne parfois les passions, dans les deux camps. Entre les « contre », qui ne voient dans les médicaments homéopathiques que des grains de sucre sans intérêt, et les « pour », qui insistent sur le caractère inoffensif de l’homéopathie, sans effets secondaires, sur son action en profondeur et non en surface, les échanges sont très souvent houleux sur les plateaux de télévision et dans les colonnes des magazines.

			Une médecine « douce » pas comme les autres


			L’homéopathie repose sur un principe fondamental qui bouscule un peu la manière de voir la médecine, mais aussi la pharmacologie (l’action des substances chimiques ou naturelles sur le corps) et même la physique et la chimie en faisant appel à des propriétés de la matière que l’on connaît encore très peu.

			L’acupuncture n’a pas tardé à bénéficier de la reconnaissance, même timide, du corps médical et de l’Organisation mondiale de la santé (OMS) : il y a une aiguille, bien réelle, qui pique et qui stimule un point. La phytothérapie, médecine par les plantes, est elle aussi tout à fait reconnue car elle utilise des extraits de plantes dont on peut prouver l’efficacité.

			Végétal mais aussi animal et minéral

			L’homéopathie est souvent confondue avec la médecine par les plantes, à tort car seulement 80 % des produits homéopathiques sont obtenus à partir de plantes. Les 20 % restants proviennent de substances minérales, chimiques (l’arsenic ou le soufre, par exemple) ou de produits d’origine animale (le venin d’abeille, l’encre de seiche).

			Le principe de base de l’homéopathie

			Ce qui peut rendre malade à forte dose peut guérir à faible dose. La loi de similitude au fondement de l’homéopathie implique de rechercher, entre poison (forte dose) et médicament (faible dose), à quel poison on a affaire lorsqu’on est malade, pour pouvoir se guérir.

			Cette loi de similitude fut établie en 1796 par le fondateur de l’homéopathie, un médecin allemand : Samuel Hahnemann.

			Ce qui rend malade peut guérir, la loi de similitude

			C’est en traduisant un ouvrage médical d’un médecin célèbre de l’époque (Cullen) que Samuel Hahnemann remarque que le quinquina, très utilisé alors, était parfois capable de soigner certaines fièvres et d’autres fois de les provoquer.

			Il s’étonne et note en marge de sa traduction que, selon la dose, certaines substances peuvent provoquer ou supprimer les fièvres.

			Cette petite note constitue l’acte de naissance de l’homéopathie, au moins dans la tête de Hahnemann.

			Le quinquina encore actif

			L’écorce de quinquina n’est plus employée comme telle, mais la plupart d’entre nous absorbons des dérivés du quinquina lorsque nous voyageons en zone infestée par le paludisme. La chloroquine (Nivaquine®) et la méfloquine (Lariam®) sont des médicaments dérivés de la quinine extraite du quinquina.

			Nous absorbons aussi de la quinine mais à faible dose dans un certain nombre de boissons, dont les sodas « tonic ».

			Un énoncé simple mais tout un programme !

			Toute substance capable de provoquer des symptômes chez un sujet sain est capable de soigner les mêmes symptômes chez un sujet malade.

			Cette substance peut être une plante ou n’importe quel autre produit qui est à même de provoquer des symptômes chez quelqu’un en bonne santé.

			Chaque substance va donner lieu à un véritable tableau de symptômes assez caractéristiques. Si nous rencontrons chez un malade le même tableau, alors cette substance peut aussi le guérir.

			L’exemple de l’ipeca

			Si la racine d’ipeca (une plante vomitive) provoque des vomissements brusques par spasmes de l’estomac, puis une diarrhée violente, cette même racine d’ipeca est capable de combattre les vomissements et la diarrhée chez celui qui en est atteint pour une autre cause.

			Pour cela, il faut que l’ipeca puisse soigner sans intoxiquer à son tour. Elle sera donc diluée afin de dispenser son effet thérapeutique sans effet toxique.

			Le sirop d’ipeca a longtemps trôné au sein des centres antipoison et était même bien connu des mamans il y a quelques dizaines d’années. Lorsqu’un enfant, le plus souvent, ou un adulte avait ingéré une substance toxique, on savait le faire vomir en lui faisant boire une simple cuillerée à café de ce sirop. Efficacité garantie en quelques minutes. De nos jours, on ne fait plus vomir (car le produit toxique risque de brûler deux fois l’œsophage au lieu d’une) et, si nécessaire, on procède au lavage de l’estomac avec une sonde gastrique.

			La dilution et la dynamisation

			Similitude, dilution, dynamisation sont les trois mots clés de l’homéopathie.

			Pour qu’une substance végétale, animale ou minérale puisse vous soigner, il faut :

			
					qu’elle « ressemble » à vos symptômes ;

					qu’elle soit diluée afin de ne pas être toxique mais uniquement bénéfique ;

					que chacune des nombreuses dilutions fasse l’objet d’une dynamisation (secousse du tube un grand nombre de fois).La dilution est la conséquence directe de la loi de similitude. Il faut soigner, mais sans être toxique, donc il est nécessaire d’administrer au malade la plus petite dose possible. Cependant, la découverte de la nécessité de dynamiser est liée au hasard. Au temps de Hahnemann, il n’y avait pas d’agitateur électrique comme dans nos laboratoires modernes. Il n’y avait pas non plus d’imagerie en fluorescence ou autres techniques permettant d’évaluer si une solution est bien mélangée. C’est donc un peu à l’aveugle qu’Hahnemann et les premiers homéopathes ont secoué leur tube de dilution « un grand nombre de fois » et de façon vigoureuse. Ils ont pu constater ensuite, étant donné l’efficacité des traitements, combien cette dynamisation était nécessaire et n’était pas une simple façon de mélanger mais bien plus : une condition incontournable pour obtenir un médicament actif.

Les esprits cartésiens résistent

La loi de similitude a eu beaucoup de mal à être comprise à l’époque de Samuel Hahnemann, mais la pharmacologie moderne désigne aujourd’hui cette variation d’effet en fonction de la dose, l’effet hormesis et la loi de similitude fait son chemin dans les esprits.

La dilution-dynamisation, en revanche, malgré de nombreux travaux et le soutien de grands noms de la recherche, continue de bloquer des esprits très cartésiens. Comment une substance si diluée peut-elle agir ? En quoi le fait de secouer le tube de dilution peut-il donner à l’eau cette fameuse mémoire et assurer l’efficacité du mélange ?

Les idées neuves sont souvent difficilement acceptées, toujours coupables d’être en avance sur leur temps. En 1796, Hahnemann avait deux siècles d’avance, car c’est seulement aujourd’hui que les preuves s’imposent de plus en plus et que les esprits les plus brillants s’intéressent à cette « médecine du semblable ».

CH et K, comprendre les médicaments


La fabrication du médicament

Elle passe par trois phases essentielles : la préparation de la souche, la dilution-dynamisation et l’imprégnation.

Nous appelons « souche » la substance de départ qui est capable de provoquer des symptômes chez un sujet sain et qui peut, une fois diluée-dynamisée, guérir les mêmes symptômes. Ce peut être une plante, une substance minérale ou un extrait animal. Les trois règnes de la nature peuvent donc servir de base à la fabrication d’un médicament.

La préparation des souches

Elle sera différente selon son origine, végétale, animale ou minérale.



					
Souche végétale : c’est le cas le plus fréquent, les plantes nécessitent un traitement particulier afin de pouvoir développer tout leur potentiel. Elles sont d’abord hachées, plus ou moins menu selon la plante, si elle est sèche ou non, ligneuse ou dure, et en fonction de sa fragilité.La plante est alors mise à macérer dans de l’alcool à 95° de haute qualité. Cette macération, variable d’une plante à l’autre, dure en moyenne une quinzaine de jours. Ce macérat (on appelle ainsi le résultat obtenu) est ensuite compressé et filtré pour extraire le maximum de ce jus alcoolique de plante qui est appelé « teinture mère ».

Ce terme de teinture mère signifie que la teinture (vieux vocable de la pharmacopée encore valable en phytothérapie) va servir de mère (de base) à toutes les dilutions ultérieures.



					
Souche animale : il pourra s’agir selon les cas de l’animal tout entier (comme l’abeille qui donne le médicament apis mellifica) ou d’un extrait (la coquille d’huître pour le médicament calcarea carbonica ; l’encre de seiche pour le médicament sepia, ou encore le venin de serpents comme la vipère pour le médicament vipera ou le serpent lachesis pour le serpent lachesis). Ce produit de départ est mis à macérer dans l’alcool de la même manière que les plantes.

					
Souche minérale : la caractéristique des substances minérales est qu’elles sont souvent dures et la plupart du temps insolubles dans l’eau.Dans tous les cas, la matière minérale doit être réduite en poudre. Pour les produits chimiques comme l’arsenic ou le sulfate de cuivre, c’est simple, puisqu’il s’agit déjà d’une poudre. Pour les roches comme le quartz, la première opération consiste à les piler et à les réduire en une poudre fine.

La deuxième étape dépend de la nature soluble ou non de la poudre obtenue. Le chlorure de sodium du sel de mer (qui donnera le médicament natrum muriaticum) est bien évidemment soluble dans l’eau. On pourra donc amorcer les dilutions directement avec la poudre de départ. Dans le cas du quartz ou d’autres minéraux insolubles dans l’eau, on va effectuer les premières dilutions en les mélangeant avec une autre poudre… de lactose.

L’action poudre contre poudre, mélangée au mortier constitue à la fois une dilution et une dynamisation par le frottement incessant des particules de poudre l’une contre l’autre. Cela se fait durant plusieurs heures ! Au bout de quelques dilutions (en général la troisième dilution au centième), la roche d’origine est suffisamment diluée pour que l’on puisse passer à des dilutions liquides.

Les bonnes pratiques de fabrication

Toute cette préparation fait un peu « recette de cuisine » et on imagine que l’on pourrait s’y prêter sur le plan de travail de sa propre cuisine, avec quelques tubes et de l’eau minérale. Mais la préparation des médicaments homéopathiques obéit à un cahier des charges des bonnes pratiques de fabrication pharmaceutique assez draconien. Les laboratoires se livrent à toutes ces manipulations en atmosphère contrôlée et avec la tenue (charlotte sur la tête, surchaussons jetables aux pieds, masque chirurgical) qui convient à ce type d’opération. Vous ne voudriez pas vous retrouver avec un tube de granules contenant la poussière du labo diluée-dynamisée ou encore les postillons de la manipulatrice enrhumée ?

La fameuse dilution-dynamisation

Quelle que soit l’origine, minérale, végétale ou animale, de la substance de base (la souche) on se retrouve toujours à moment ou à un autre avec une solution liquide. Il s’agit de la teinture mère pour les plantes, de la dilution liquide des minéraux ou de la teinture animale de venin, d’animal ou d’extrait.

C’est à partir de ce liquide que les dilutions-dynamisations vont être réalisées et c’est là que toute l’homéopathie commence !

Il existe deux grandes méthodes pour diluer et dynamiser : la méthode hahnemannienne qui fut celle du fondateur lui-même et qui est prépondérante dans nos pays et particulièrement en France, et la méthode korsakovienne, qui est moins utilisée mais qui présente un intérêt dans certains cas.

C’est ainsi que, sur les emballages de tous les médicaments homéopathiques, vous verrez toujours un chiffre suivi des lettres CH ou DH lorsqu’il s’agit de dilution hahnemannienne et de la lettre K lorsqu’il s’agit d’une dilution korsakovienne.

La méthode hahnemannienne

C’est la plus courante mais celle qui consomme le plus de vaisselle ! Entendez par là qu’à chaque étape de dilution-dynamisation, il conviendra de prendre un tube parfaitement propre (au sens exigeant des laboratoires).

Prenez une goutte de votre teinture mère (TM) et mettez-la dans un tube propre en y ajoutant 99 gouttes d’eau ou d’alcool. Vous obtenez donc une dilution au centième. Agitez ce tube un grand nombre de fois, supérieur à cent fois, de manière assez brusque, en cognant le liquide contre les parois du tube, et vous obtenez votre première dilution au sens vraiment homéopathique du terme (puisque dynamisée). C’est la 1CH.

Refaites la même manipulation en prélevant une goutte de cette « 1CH » et diluez-dynamisez avec 99 gouttes de solvant dans un autre tube et vous obtenez la 2CH.

En répétant cette opération, vous obtenez ainsi la 3CH, 4CH, etc.

En France, les dilutions homéopathiques vont jusqu’à la 30CH incluse, mais dans certains pays, les dilutions peuvent aller plus loin.

La dilution peut aussi se faire au dixième et non pas au centième. À chaque dilution, 1 goutte sera mélangée et dynamisée avec 9 gouttes de solvant. On obtiendra au fur et à mesure la 1DH, 2DH, 3DH, etc.

Décimales et centésimales, pourquoi deux méthodes ?

La dilution décimale est moins utilisée en France alors qu’elle est prépondérante en Allemagne par exemple. Les adeptes des dilutions décimales disent (à juste titre) qu’à dilution égale, le produit final sera davantage dynamisé. En effet, si 4CH et 8DH correspondent à la même dilution en masse (10 à la puissance – 8 pour les matheux, c’est-à-dire 8 chiffres après la virgule !), il n’y a que quatre dynamisations pour la 4CH alors qu’il y a bien huit dynamisations pour la 8DH.

En pratique, cela n’a pas beaucoup d’importance pour les dilutions hautes au-delà de 5CH. Pour les dilutions de 1CH à 4CH, être en décimale revêt davantage d’intérêt, car le produit sera vraiment davantage dynamisé. Ces dilutions décimales sont surtout utilisées pour le drainage.

La méthode korsakovienne

Le général Korsakov participa à la campagne de Russie (pas du côté napoléonien comme son nom l’indique bien), mais il nous a surtout laissé une méthode de dilution très originale et très utile. Au départ, il s’agissait pour lui de faire plus facilement les dilutions sur les champs de bataille pour soigner les troupes et il proposa de diluer toujours avec le même flacon, en en vidant le contenu et en considérant que le peu qui restait collé à la paroi (au laboratoire, on dira « adsorbé ») formait à peu près une goutte.

Ainsi, on obtiendra au fur et à mesure la 1K, 2K, 3K, etc. jusqu’à des dilutions pouvant aller, en France, à 100 000K, mais bien plus loin dans d’autres pays.

Hahnemann lui-même approuva cette méthode. Celle-ci, mise en œuvre au départ pour des raisons de pratique et de logistique, est devenue une manière très différente d’envisager la dilution.
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